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Javotte á son amie Galetle.
Comment, ma petate GalettP, tu 

n’es pas jnipui que cela au courant 
des nouvelles? Sache done que 
l’honorable Rosine a disparu du 
monde depuis ce fameux jour de 
Noel, oü nous lui avons joué la plus 
ré¡U6£Í0 des rnysüQcations.

Tu connais Rosine, hein? Pas 
besoin d’insister sur ses défauts. 
Imagine-toi que, le soir du réveillon, 
elle passa son temps á nous énu- 
naérer les cadeaux qu’elle aurait 
dans tes souliers. II y avai.t la la 

pauvre Tototte qui n’est guére ga- 
téeet qui ne met mérae pas ses sou- 
liers dans la cheminéel Je voyais 
bien qu’elle enviait Resine et cela 
me faisait de la peine.

Quant á Rosine, sans le moindre 
tact, elle nous faisait des questions 
sur ce que nous comptions recevoir

comparait les présents gu’elle es- 
complait aux nótres.

Bref, el!e se montra si peu com- 
patissante aux miséres qu’elle a 
autour d’elle que je jurai intérieu- 
rement de lui rabattre son caquet. 
J ’appelai Violette dans une embra­
sura de fenétre.

— Dis done, tu n’en as pas assez, 
toi, des discours prétentieux de Ro­
sine?

— Oh! si.
— Veux-tu m’aider á lui 

jouer un mauvais tour?
— Oh! Pas trés mauvais, Ja­

votte !
— N’aie crainte, elle n’aura 

aucun mal. Nous allons sim- 
plement nous payer un peu sa 
téte.

— Cela, je le veux bien! Tu

V

J'apyelai Violette.

peux compter sur moi. Quelle idée 
as-tu?

— Voilá, je voudrais que son 
petit 'Noel lui apportát quelques dé- 
ceptions pour lui prouver que lea 
cadeaux ne lui sont pas dus.

— Comment cela?
— Mais oui, gfosse béte. Nous 

nous faufilons dans sa chambre pen* 
dant qu’eüe dort : tu sais, qu’elle 
ferme Ies yeux et qu’une fois cou- 
chée plus moyen de les ouvrir?

—. Oüi.
— Nous prenons tous les paquets 

qui encombrent ses souliers.
— Oui.
— Nous les ouvrons et nous rem- 

plagons le collier, le nécessaue, le 
bracelet, le sac k main, l’ombrelle 
par des petits bibelots que j’ai... et, 
le lendemain, téte de Rosine en 
dénouant les ficelles.

•— Oh! G’est cela, c’est cela.
Violette étaitemballée. Je lui fais 

la recommandation de ne laisser 
voir ses impressions á personne, car 
il y a toujours des ames charilables

pour vo'us trahir, et nous retour- 
nons nous méler au groupe de nos 
amies A miauit, nous nous sépa- 
rons aprés un tour de valse et nous 
rentrons chacune dans nos cham­
bres, tandis que nos invités rega- 
gnaient leur demeure.

Violette et moi attendons bien 
tranquillement notre heure, puis, 
quand nous jugeons que Rosine 
doit étre endormie, nous nous fau­
filons dans ea chambre.

Figure-toi qu’elle avait mis dans 
la cheminée ses brodequins á lacets, 
ses souliers découverts et ses pan- 
touíles. Dans chaqué chaussure, il 
y avait un petit paquet Saos faire 
plus de bruit que deux souris, nous 
raettons, Violette et moi, notre noir 
projet á exécution et nous rentrons 
chez nous les mains pleines de jolis 
cadeaux et fojt ravies de notre 
équipée.

Le lendemain, en s’éveillant, Ro­
sine trouvait daos s s brodequins 
des pépins d’orange et un vieux 
flacón á odeur absolument vide, 
dans ses souliers une crotte de cbo- 
colat... en savon et un bouton de 
boUine, dans sea pintoufles des 
éplucbures de carotle et un oignon, 
le tout dúment enveloppé de papier 
de soie et ficelé de faveurs, comme
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de bien entendii! Crois-lu que c’était 
assez réussi? J ’en ris encore.

Malheureusement, nous n’eúmes 
pas le plaisir de jouir de la dóconfi-

ture de notre ainée qui, toute meur* 
trie par cette désillusion, s’en fut 
immédiatement s’enfermer au fond 
d’un couvent. Elle a pré'éré le cloítre 
á nos sourires narquoia, la pauvre!

Depuis noufl ne l’avons pas revue 
et il est probable que nous ne la 
reverrous jamais.

li’aventure s’est ébruitée, comme 
tu peux bien le penser, et de forts 
soupcons pesérent sur la léte de 
Vioieite et non sur la mienne.

Mais nous ne perdimes pas cotre 
sang-froid, au contraire, et fimes 
chorus avec les bonnes ámes qui 
traitaient de mauvaises pestes les 
auteurs de la mystiñcation.

Néanmoins, si j'avais pu suppo- 
ser la conséquence de mon espié- 
glerie, peut>élre aurais-je réiléchi 
avant de la mettre á exécutíon. Et 
encore, je n’en sais trop rien .. Ro* 
sine, soBur de charité, rendra plus 
de Service en soignant les malades 
de l’hópital, lorsqu’elle aura acquis 
les connaissances nécessaires, qu’en 
se pavanant au milieu de nous, 
qu’en penses-tu?

Et puis, j’ai á mon actif une 
bonne action qui compensera, i’es- 
pére ma mauvaise plaisanterie. J ’ai 
adressé á Toiotte, pour son Noel, 
tous les cadeaux trouvés daos les 
souliers de Rosine. G’est une bonne 
idée cela? Ge qu’elle était heureuse 
la pauvre Tototte! Elle n’en pouvait 
croire ses yeux. Nalurellement elle 
ne sait d’oü lui sont tombés ces pré- 
sents et ce n’est pas moi qui le lui 
dirai.

Assez bavardé, ma petite Galette, 
car j ’ai bien peur que tu m’insinues 
que je n'ai pas volé mon nom. Je 
t’embrasse tout de méme en pincet- 
tes, méchente, et j’attends de toi 
une longue lettre.

Ta bien dévouée
J avotte-

MARQDISETIE

Marquisette était une poupée 
comme il y en a peu, tant elle 
jouissait d’avantages sur cette terre.

O’abord, elle était jolie, oh! mais 
jolie comme la beauté elle-méme. 
De grands yeux bltus, de belles 
boucles blondes, une minuscule 
bouche rose, un teint de biscuit et 
des dents ravissantes que décou- 
vrait le plus adorable des sourires. 
Elle était grande saus étre de cette 
taille ridicule qui fait ressembler 
les poupées á des enfants d'un an, 
et ses pieds mignons et ses mains... 
de poupée faisaient l’envie de toutes 
ses amies.

Marquisette possédait un trous- 
seau d’une élégance rare. Son Unge, 
soigneusement rangé dans une ar- 
moire, était en linón fía garni de 
valenciennes. Elle avait, pour l'hi- 
ver, des jupons tricotés k la main, 
don de sa grand’tante Héléne, des 
chaussons fourrés, une parure d’her- 
mioe, un chaud bonnet de loutie;
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Marquisette était une poupée 
comme ü 7  en a peu.

pour l’été, des robes de mousseline 
brodée, des toilettes de soie, des 
chapeaux garnis de fleurs. Bref, 
elle était nippée comme une prin- 
cesse et sa maman, la gentille Ge- 
neviéve, vfillait á la bonne conser- 
vation de ce merveilleux troussfau 
qu’elle augmentait sans cesse Gar, 
des qu’elle possédait un moment de 
liberté, elle prenait sa boite á ou- 
vrage, s’installait sur son peiit fau- 
teuil, devant la fenétre, et tirait Tai- 
guille pour sa poupée.

Marquisette avait aussi des bijoux, 
des meubles, une malle, uce auto- 
mobile, ce qui ne Tempéchait pas 
d’étre la plus malheureuse des pou­
pées.

Eh oui! On dit que Topulence ne 
fait pas le bonheur et on a raison. 
Avec tant de jolics choses á sa dis- 
position, Marquisette s’ennuyait á 
périr et elle aurait donué je ne sais 
quoi Dourchanger de condition avec 
la plus misérable de ses amies.

Tiennetle jouait avec le chat.

Elle enviait Tiennette, par exem- 
ple, Tiennette qui était toujours ha- 
billée, comme une pauvresse, de 
loques informes, Tiennette qui était 
dófigurée par une balafre horrible, 
mais á laquelle sa maman laissait 
la bride sur le cou. Ainsi, il lui 
ariivait foit bien de passer la nuil 
dehors á jouer avec les thats ou a 
entendre chanter les oiseaux quand 
il fdígailbeau. Elle sortait toujours 
toute seule sans s’occuper du qu’en 
dira-t-OQ? et fréquentait k s  per- 
sonnes qui lui plaisaient. G’était 
cette indépeadanc€>lá qui souriait á 
Marquisette et qui Taurait rendue 
heureuse, lui semblait-il.

Mille projets fermentaient dans sa 
jolie téte pour conquérir la libsrté : 
elle avait songé á s’enfuir de la 
maison, á s’éclipser tucours d’une 
promenade, mais elle était si étroi- 
tement surveillée qu’elle ne pouvait 
jamais les mettre áexécution.

Enfin, un beau jour, elle saisit 
aux cheveux une occasion qui lui 
sembla propice. Geneviéve Tavait 
laissée chez une de ses amies, le 
temps d'aller prendre sa lecon de 
piano. Marquisette proíita du peu 
de surveillance de Tamie, qui Tavait 
posée dans le vestibule, pour s’éclip • 
ser dés qu’elle vit la porte s’ouvrir.

Une fois dans la rué, il sembla á 
Marquisette qu’elle avait conquis le 
monde, mais elle ne tarda pas á 
b’apercevoir qu’il était plus dififícile
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qu’elle ne Ipensait de voyager seule 
pour une poupée.

Gomment done faisaient ses 
amies? Elle, on la regardait, on se 
la montrait du doigteton avaitl’air 
de ne pas considérer sa présence 
sur la chaussée comme une chose 
nórmale.

Marquisette n’avait pas fait dix 
pas qu’elle était r rourée d'un in- 
franchisaable cercle de curieui.

« Me voilá bien »! pensa*t-elle avec 
angoisse.

Au méme moment, un marmitón 
se détacha du g<oupe et dit :

— Elle est á personne, cette poa- 
pée? Je la prends!

— Dites done, dit un monsieur 
grjncheux, elle n’est pas á vous.

— Elle est pas á vous non plus, 
pas? Alors, mélez-vous de ce qui 
■vous regarde. Si on la rédame, vous 
direz que c’eat moi, Fanfan, qui Tai 
prise. J’decneure dans une maison

tres bien, au septiéme. (jla vous 
suílit-il comme adresse?

— Qa me suCQt comme imperii- 
nence, méchant galopin, et je vais, 
de ce pas, cherchar un sergent de 
ville pour vous apprendre á vous 
approprier le bien d’autrui.

La peur de l’autorité tit fuir au 
galop Fanfan qui s’était preste ment 
emparé de Marquisette.

Aprés une course de quelques mi­
nutes, le gamin et la poupée se trou- 
vérent dans une rué écartée oú les 
passants étaient rares. Fanfan prit 
alors le temps d’examiner sa trou- 
vaille.

« G’est qu’elle bien, cette poupée! 
Sans compter qu’elle est mieux ha- 
billée que ma sceur. Non, ce qu’elle 
va étre contente l »

Encoré quelques minutes de pro- 
menade et le marmitón etla poupée, 
l’un portant l’autre, pánétraient 
dans l’escalier d’une simple maison 
d’ouvriers. Marquisette fitlacompa- 
raison avec le bel hótel qu’elle avait 
quitté et son coeur se serra...

— Tiens, dit Fanfan en ouvrant 
la porte d’un logement haut perché 
au moyen d’un magistral coup de 
pied, v’la ce que je t’apporte! Je 
Tai trouvée dans la rué. Dis encore 
que je ne suis pas un gentil petit 
frére?

— Tu me la donnes? G’est vrai? 
demanda Lulu en ouvrantde grands 
yeux.

— Je te la donne, parfaitement, 
mais maintenaní, faudra plus pleur- 
nicher parce que tu n’as pas de 
poupée?

Jamais Lulu n’avait été á pareille 
féte I

Pendant huit jours, elle n'eut 
d’attention que pour Marquisette. 
Puis, au bout dece temps, ellecom- 
menea á délaisser quelque peu sa 
firle etunmois ne s’était pas écoulé 
qu’elle l’avait complétement oubliée.

La jolie Marquisette, avec son 
Unge saíi, avec sa robe déchirée, 
avec sa perruque emmélée, trainait 
dans tous les coins de la chambre 
et était méconnaissable. Ah! Elle 
avait envié Tiennette, au temps de 
sa splendeur! Oú avait-elle la téte?

Depuis qu’elle avait changé de 
condition, elle ne mauquait pas 
d’indépendance, mais elle n’avait 
plus aucune envie d’en profiter. II 
lui aurait été facile d’échapper á 
Lulu qui ne s’occupait guére d’elle, 
mais une fois dans la rué, que ferait- 
elle? Sa premiére expérience lui 
avait trop mal réussi pour qu’elle 
soit tentée de recommencer. Et elle 
n’osaitécrire ases amies, de crainle 
d’étre obligée de se montrer daos le 
piteux état oú elle se trouvait.

Ahí si elle avait pu retrouver 
Geneviéve, et reprendre la douce 
vie que lui avait faite sa gentille 
petite maman, comme elle l’aurait 
appréciée désormais!

Mais il élait trop tardl 
Les poupées sont quelquefois 

comme les petites filies, elles appré* 
cient leur bonheur lorsqu’elles l’ont 
perdu...

SOTTISE ET PRÉTENTION
Les deux poupées liaient á en 

perdre haleine en pénétrant dans le 
stüdio oú les attendait Anémone.

— Mais qu’avez-vous done? de­
manda cette derniére, gagnóe aussi 
par rhilarilé.

— Ahí si tu savais! G’est trop 
dróle! C’est trop drólel dirent á la 
fois Pimprenelle et Mignardise.

— Mais, enfin, qu'est-ce?
— Ah! Ah! Ahí Gerisette vient 

de venir...
— Tiens, pourquoi faire?

" 0

Les ilenx poupées rlalent.

— Pour... pour... ah! ahí pour. .
— Etes-vous agaqautes de me 

faire languir de la sorte, dit Ané­
mone qui, malgré son apparent mé- 
contentement, ne pouvait s’empé- 
cher de rire.

—Ellevient de venir pour... pour...
— Me direz-vous pourquoi?
— Pour que nous lui donnions 

des conseils... pour... pour...
— Si vous ne me le dites pas tout 

de suite, je m’en vais.
— Mais non, écoule done Elle 

voulait des conseils pour se faire 
une robe d'apparat.

— Gerisette?
— Oui, parce qu’elle vient d’étre 

nommée Ker... Ker... Kermesse. 
Ah! Ah! Ah!

— Elle a dit cela? demanda Ané­
mone.

— Oui, ma chére! Et elle a méme 
ajouté : k une féte patronale qui 
auralieu le mois piochain. Ah! Ah!

Pendant quelques minutes, ce fu- 
rent, dans le studio, des éclats de 
rire inexprimables. Enfin, Anémone 
parvint á reprendre son sérieux.

— J ’espére que vous lui avez ex­
pliqué, au moins, qu’elle disait une 
ineptie? dit-elle á ses compagnes.

— Penses-tu, répliqua Miguar-

dise. Nous l’avons laissée á sa douce 
erreur et je l’ai méme saluée, en la 
quittant, d’un : Mademoiselle la 
Kermesse qui a paru lui faire le 
plus grand plaisir.
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— la Kermesse! Ah! Ah! 
Elle est bien bonne! Mais quelles 
mauvaises piécee ~vt)us faites.

— Tu trouves?Ce a’est pas déjá 
un si 'vilain surnom : « Malemoi- 
selle la Kermesse » et je crois qu’il 
fera son chemin. Je me charge, du 
reste, de le colporter.

— Pauvre Gerisette! Ce n’est pas 
de sa faute, cependant, si elle est si 
peu maligae.

— Gomment, ce n’est pas de sa 
faute? Si elle n’avait pas tant de 
préteutioDS, on pourrait essayer de 
Ini faire comprendre quand elle se 
trompe. Mais elle est bouffie d’or- 
gueil, elle sait tout, elle n’accepte 
aucune observalioa. Tant pis pour

elle. Et puis, elle cherche toujours 
á vous épater.

— Tu crois?
— J’en suis súre. Elle sait s’ha- 

biller aussi bien que moi, mais elle 
n’était pas lachée de venir nous ap- 
prendre qu’elle étaitnommée k Ker­
messe o a une féte patronale.

— Ah! Ah! Ah! Je sens le fou 
rire qui me reprend. Mais qu'a-t- 
elle bien pu vouloir dire?

— Béte! Elle a confondu la féte 
elle-mSme, la kermesse, avec le 
titre depoupée... patronnesse. Voilá 
oü elle en est. Et á propos du salón 
qu’elle vient de recevoir pour ses 
étrennes, sais-tn ce qu’elle m’a dit?

— Non.
— J’imite sa : « Mon salón 

est Louis XVI, mais 'de style di- 
vers. B

— C’est comme ai elle avait dit : 
a Ma robe est rouge, c’est-á-dire 
bleue, blanche, jaunn, noire, verte, 
etc. y>

— Absolument. Eh bien, moi, au 
lieu de Tempecber «charitablement 
de faire de telles gaífes, je m’in- 
génie á les lui faire j^ é te r  et il est 
rare que je n’arrive pas á mes fins.

— Mauvaise piéce, dit Anémone.
— Bah! Ce n’est pas bien mé- 

chant et que ferait-on si on ne se 
moquait pas de ses semblables? II 
faut bien rire un peu! En atten- 
dant, j’ai appris quelque chose.

— Ah?
— Oui, Mesdemoiselles. E t ce

T '

Llly Ira anasl.

quelque chose, c’est que Lily ira 
aussi á cette féte patronale. Je vais 
lui dire qu’elle observe bien Ies 
faits et gestes de o M"« la Ker­
messe », aña de nous les répéter. 
Cela nous procurera l’occasion de 
quelque bon pelit fou rire.

— Moi, je ne pourrai plus rpn- 
contrer Gerisette saos perdre mon 
sérieux.

— Quelle importance cela a-t-il? 
Avant qu’elle s’apcrgoive qu’on se 
moque d’elle, il passera, comme dit 
le pjoveibe, de l’eau sous le poní...

LA DINETTE
Pttisque VOU8 aimez les oranges, 

poupées gourmandes. le vais vous 
indiquer une bonne recetíe de bei- 
gnets aux oranges. Preñez un de 
ces fruits, aprés l’avoir dépouillé de 
son écorce, séparez-le en quartiers 
d'apréa les séparaiions naturelles 
afin de bien conserver le jus. Mettez 
lee morceaux dans un ptlat avec 
quelques pincées de sucre fin, lais- 
sez-les macérer quioze minutes et 
égouttez-les. Trempez chaqué quar- 
tíer dans la páíe á frire, puis plon- 
gez-les á mesure dans la friíure 
bouillante pour les cuire d’une belle 
couleur. Egouttez-les dans la pas- 
soire et puis sur un linge; roulez- 
les dans du sucre ñn a l’orange et 
servez chaud. Puis... invitez des 
amies et faites la dínette.

CABNET MONDAIN
Grand bal masqué, dimanche pro» 

Chain, chez Frisette. Le déguise- 
ment et les masques sontde rigueur. 
Les poupées, qui n’áuraient pas de 
costume, sont priées de s’alresser á 
M'** Paquerette, qui leur distribuera 
des dóminos.

On nous annonce que Lydia, 
pour cause de maladie, décom- 
mande laíoirée qu’elle devait don- 
nerchez elle le mois prochaiii.

Beaucoup de poupées qui avaient

déjá £ait des frais pour leur toilette, 
sont désespérées, car on ne parle 
pas de remettre la féte á une date 
ultórieure.'

Grand succés, dimanche dernier, 
pour Bavoleite qui a chanté, chez 
Mimi, la Berceuse de la, poupée 
en s’accompagnant de la giütare. 
La chanteuse fut compümeniée par 
l’auteur de la Berceuse, un musi- 
cien moderne, trés jeune et du plus 
brillant avenir.

Miie Páquerette, directrice de la 
Société des poupées, fait appel á 
toutes les poupées de bonne volonté 
pour organii-er une soirée de bien- 
faisance. Ellevoudrait au program- 
me des morceaux de piano, des 
morceaux de chant, des fables, des 
monologues, le lout assez court et 
d’allure plutót gaie. Les poupées qui 
voudraient préíer gracieusement 
leur concours sont priées d’écrire 
á Paquerette avant samediprochain. 
Elles recevront, en remerciement 
de leur bonne volonté, un bouquet 
de violettes.

Pinsonnette, de retour du póle 
nord, fera jeudi prochain, daos la 
salle des conférences du Journal 
des Poupées, le récit de son expé-

H,

PloaonDjBtte eet de retour dnjpdle.

dition simouvementée. Des projec- 
tions ajouteront leur charme á la 
parole de l’intrépide exploratrice.

Vocalise fait savoir á ses 
éléves qu’elle reprendra ses cours 
de chant et de diction le í5  de ce 
mois. Toutes les poupées, désireu- 
ses de se perfectionner dans ces 
arts difficiles, sont invitées á assis- 
ter au premier, cours qui sera public 
et aura lieu dans la salle des Fleurs, 
átrois heures de l’aprés-midi.
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